
 1869 : Lavigerie prescrit à ses novices le pèleri-
nage de Santa Cruz à Oran 

 1873 : Début de la fondation en Kabylie. Fonda-
tion de Tagmount Azouz. Les Sœurs Blanches s’y ins-
tallent en 1895. 

 

 Lettre à la mère du Père Pascal de la 1ère cara-
vane vers l’Afrique équatoriale (15 février 1879) 

 

 Madame, 

 Je remplis un devoir plein de tristesse, en vous 
annonçant aujourd’hui la mort du fils bien-aimé que 
vous aviez donné à la Société de nos missionnaires. 
Dieu a rappelé à lui le R. P. Joachim Pascal, supérieur 
de la mission du lac Tanganika, dans l’Afrique équa-
toriale. Il est mort comme un digne soldat de Notre-
Seigneur, sur le champ de bataille de l’apostolat, où il 
allait livrer les combats de la foi catholique contre 
l’erreur, et ceux de la civilisation chrétienne contre la 
barbarie.  

 Vous savez que, lorsque cette mission nouvelle 
dut s’ouvrir, l’année dernière, sur la demande du 
Saint-Siège, votre fils sollicita, avec les plus géné-
reuses instances, la faveur d’en faire partie. Le pre-
mier, il a payé de sa vie ce dévouement héroïque. Il 
était digne de cet honneur. Sa foi, son humilité, son 
zèle, son angélique douceur, toutes les vertus qui 
faisaient de lui un missionnaire accompli, l’avaient 
désigné à ses supérieurs pour en faire le chef de 
l’une des deux troupes apostoliques qu’ils en-
voyaient dans ces régions lointaines. Dieu, qui le 
voyait déjà mûr pour le ciel, en a jugé autrement que 
les hommes. Il lui a donné sa récompense, et ce saint 
prêtre a été la première et pure victime qui a ouvert 
la voie du salut à ces régions infortunées. 

 Il nous avait quitté, il y a bientôt un an, c’est-à-
dire aux premiers jours du mois d’avril 1878. Depuis 
le moment du départ jusqu’à celui de sa mort, il n’a 
pas cessé d’être pour ses compagnons de route et 
d’apostolat, comme il l’avait été dans les diverses 
charges de la mission, le parfait modèle de la sainte-
té sacerdotale. Dans la première partie du voyage, 
malgré les fatigues d’une longue traversée et les cha-
leurs torrides de la mer Rouge, sa santé s’était bien 
maintenue. Avant de quitter Zanzibar, il nous avait 
donné de ses nouvelles. Tout respirait, dans ce qu’il 
nous écrivait, le zèle ardent qui dévorait son cœur. 
« Nous allons donc, disait-il le 31 mai, compléter nos 
achats mettre en ballots les bagages que nous avons 
apportés d’Alger, et puis, nous abandonnant entre 

les mains de la Providence, nous irons, aidés de la 
grâce, porter le saint nom de Dieu à ces peuples 
plongés depuis longtemps dans les ténèbres les plus 
épaisses de la barbarie et de la mort. Veuillez, mon 
cher Père, nous recommander aux prières de nos 
confrères et les assurer qu’ils auront part à nos 
peines et à nos sacrifices. Nous espérons déployer, le 
lendemain de la Pentecôte, nos deux bannières. » 

 Parti de Bagamoyo au milieu du mois de juin, il 
commençait, quelques jours après, à ressentir les 
terribles effets de la fièvre équatoriale qu’il avait con-
tractée en traversant les marais les plus rapprochés 
de la côte. C’est le samedi 22 juin qu’il s’alita pour la 
première fois. Cette indisposition ne fut pas néan-
moins de longue durée, et il en parlait lui-même gaie-
ment dans une lettre qu’il m’écrivait le 18 juillet : 
« Nous avons eu, sans doute, des épreuves, disait-il ; 
mais peut-il en être autrement et devons-nous nous 
attendre à autre chose ? C’est l’œuvre de Dieu que 
nous allons entreprendre... Tous les pères ont eu à 
souffrir du climat et, actuellement encore, quatre ou 
cinq sont un peu malades. Tout cela, Monseigneur, 
est loin de nous décourager et Votre Grandeur peut 
croire que nous n’en poursuivons pas notre route 
avec moins de courage et de gaieté. Les pères qui 
sont malades, sont soignés aussi bien que possible 
par ceux qui sont bien portants, et, si ceux-là tom-
bent malades à leur tour, comme il arrive ordinaire-
ment, ils sont soignés avec le même empressement 
et la même charité par les autres que le Bon Dieu a 
déjà rendus à la santé. Les choses étant ainsi, nous 
ne pouvons que nous estimer heureux et bénir le 
Seigneur des épreuves personnelles qu’il nous en-
voie. » 
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